EXPOSÉ 


P E S inconvénlais  fâcheux  que  les 
. quittances  de  finance  cauferoient  ^ ù 
la  néceffîté  d'augmenter  le  nombre 
des  affignats , & de  fupprimer  Vufuife 
. & V agiotage. 
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liEs  ennemis  de  la  nation  font  tous  leurs 
.ciforis  pour  divifer  les  bons  citoyens  les  uns 
contre  les  autres,  & pour  furprendre  la  religion 
de  nos  auguRes  repréfentans. 

Ils  demandent  des  quittances  de  finance 
pour  diminuer  le  numcraire  , afin  de  mettre 
tout  le  monde  dans  la  gêne , Sc  que  l’on  ne 
puifle  pas  Je  payer  ni  les  uns  ni  les  autres, 
faute  de  numéraire  , & pour  que  l’on  foit 
^ forcé  d’avoir  recours  à Tufiire  8c  à l’agiotage 
pour  efcompter  des  lettres  de  change  5c  billets, 
pourfe  procurer  des  alT/gnats. 

Les  quittances  de  finance  feroient  la  perte 
èe  la  nation  , il  eft  facile  de  le  démontrer  5 
une  perfonne  qui  a befbin  de  vendre  un 
contrat,  même  a préfent , qui  efi  hypothéqué 
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fur  le  plus  folide  citoyen  de  la  république  i 
ne  peut  le  vendre  qu’en  pendant  un  quart 
ou  même  un  tiers  de  fa  valeur,  & la  plus 
part  du  temps  il  ne  trouve  point  d’acqué- 
reur. 

Les  quittances  de  finance  éprouveroient  le 
même  fort  , & deviendroient  la  pâture  des 
agioteurs , Sc  la  perte  de  l’état , Ôc  occafion- 
neroient  plus  de  cent  mille  procès  dans  la  ré- 
publique , Sc  brouilleroient  tous  les  citoyens 
les  uns  contre  les  autres  j un  défordre  irrépa-, 
rable  régneroit  dans  la  république. 

Celui  que  l’on  paiera  avec  des  quittances 
de  finance  , ne  pourra  payer  fes  créanciers 
avec  cette  monnoie , car  l’on  n’en  voudra  pasj' 
il  cherchera  à vendre  fes  quittances , & ne 
trouvera  pas,  puifque  qii’on  ne  trouve  meme 
pas  d’acquéreurs  pour  un  contrat  bien  hy- 
pothéqué fans  une  grande  perte,  quoique  le 
contrat  rapporte  cinq  pour  cent.  Comment , 
Si.  à quel  prix  pourra-î-on  vendre  une  quit- 
tance de  finance  qui  ne  rapporte  rien,  Sc 
dont  on  ne  pourra  faire  aucun  ufage  ? 

Ces  quittances  feroient  la  ruine  de  ceux  qui 
les  recevroient;  & fi  fes  quittances  portoient 
un  intérêt  quelconque  , elles  gréveroient  la 
nation , Sc  angmenteroient  la  dette  de  1 état. 
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Le  créarrcîer  qiii  recevroit  ces  qiiutanccs 
finance  en  paiement,  n’en  feroiî  pas  moins 
a plaindre  , quand  même  elles  portcroicni  un 
interet,  puifqu’il  nepourroii  les  vendre  qu’avec 
perte  de  même  qu^in  contrat  i cela  ne  corr- 
oient a perfonne,  c’ell  un  fonds  mort  qui- ne 
ferviroit  qu’à  ruiner  ceux  qui  en  font  pour- 
vus -,  a augmenter  l’ufnre  Sc  ^agiotage  , à 
multiplier  les  procès,  & à armer  les  citoyens 
les  uns  contre  les  autres  , par  la  gêne  où  ils 
fe  trouveront  tous,  6<  le  befoin  qu’ils  ont 
d^êire  payés,  afin  de  payer  leurs  créanciers. 

La  France  ne  s’efi  fouienue  que  par  l’abon- 
Wance  de  fon  fol  ; Ton  commerce  a toujours 
été  gêné  Si  languiffant  par  le  défaut  du  nu- 
méraire; les*  cultivateurs  ont  laiiïe  une  partie 
de  leurs  terres  en  friches , faine  de  moyens , 
ce  qui  fait  une  grande  perte  dans  toute  reten- 
due de  la  république  ; enfin  tous  nos  maux 
viennent  du  manque  de  numéraire;  n’en  ayaiK 
pas  alfez,  tout  efi  dans  la  gêne,  S<  tout  lan- 
guit. L’on  efi  forcé  de  ne  payer  qu’en 
lettres  de  change  Sc  billets , faute  de  nu- 
méraire ; celui  qui  les  reçoit  ne  pouvant 
payer  Tes  ouvriers  avec  des  billets  , efi  forcé 
fd’avoir  recours  à l’ufure  Si  à l’agiotage,  tant 
pour  payer  les  ouvriers  que  pour  acquiitsi* 
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les  billets  ou  lettres  de  change' qui-  ne  p'eu-- 
vent  l’être  qu’avec  du  numéraire  ; ces  billets 
S:  lettres  de  change  produifent  plus  de  vingt- 
cinq  mille  procès  par  année  dans  la  capi- 
tale. Faute  de  paiement,  il  s’enfuit  des  eni- 
prifonnemens  qui  défolent  rhumanité  : tous 
ces  maux  viennent  de  n’être  pas  payé  , Sc 
de  ne  pouvoir  payer  , par  le  manque  de  nu- 
méraire. 

Une  grande  nation  doit  avoir  un  numéraire 
en  circulation  proportionné  à fa  population 
& à l’étendue  de  fon  commerce,  autremenS 
tout  fouffre  languir. 

Il  f^ut  dans  la  république  françaife  au  moins 
fix  à fept  milliards  en  circulation , autrement 
elle  fera  roujours  languilfante  : le  numéraire 
eO:  diminué  pendant  que  la  république  s’ag- 
grandit  tous  les  jours, 

• L’Angleterre,  qui  n’ell  pas  un  tiers  de  la 
France  pour  fa  population,  a au  moins  cinq 
milliards  de  numéraire  en  circulation  , tant 
en  argent  qu’en  billets  de  banque  , pendant 
que  la  France  n’en  a pas  quatre  milliards. 

Bientôt  la  majeure  partie  des  citoyens 
deviendra  agioteur  ; les  uns  vendent  leurs 
propriétés  , les  autres  quittent  leur  commerce 
Se  leur  état  pour  faire  l’ufiire  Sc  l’agiotage  ; 
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que  deviendra  donc  l’autre  partie  des  citoyens, 
quand  une  vermine  qui  s’augmente  tous  les 
jours  les  aura  dépouillés.  C’eü  les  claflcs  les 
pins  utiles  qui  foufTrent  ôc  languifientj  les 
agriculteurs,  les  manufaduriers  Sc  les  ouvriers 
de  tous  genres,  il  faudra  qu’ils  périiTentjCela 
fiiit  frémir  l 

Ilefl  difficile  aujourd’hui  d’etre  payé  , tous 
les  jours  le  mal  augmente. 

Nos  ennemis  , tout  en  décriant  nos  affi- 
gnats  , les  accaparent  encore  pour  en  di- 
minuer le  nombre  , afin  d’augmenter  l’ufure 
Sc  l’agiotage*;  vous  voyez  à quel  taux  ils 
font  monter  à leur  gré  l’argent  monnoyé;  ils 
décrient  la  nation  ; ils  tâchent  delà  ruiner; 
ils  font  les  plus  cruels  ennemis  de  la  républi- 
que de  tomes  les  maniérés. 

Le  numéraire  de  la  nation- eft-  une  chofe 
facrée  Sc  invariable  pour  le  prix  ; aucun  in- 
dividu n’a  le  droit  d’ajouter  ni  de  diminuer 
â fa  valeur,  autrement  il  en  réfulteroit  un  dé- 
fordre  affreiixw 

Dignes  repréfentans  de  la  nation  françoife 
le  reniede  â tous  nos  maux  eft  entre  vos  mains, 
daignez  .y  mettre  fin. 

Les  moyens  qui  nous  reftenc  pour  les  di- 
minuer, font  : 
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ï*.  C’eft  de  rapporter  le  décret  de  l’affenv 
blée  conflituante,  qui  permet  de  vendre  Tai- 
gent  monno^^é  comme  marchandife, 

2®.  De  décréter  une  portion  fuffifante 
d’afTignais  pour  finir  de  payer  tous  les  four- 
îiiffeurs  & créanciers  de  l’état  qui  en  ont  le 
plus  grand  befoin. 

3*^.  De  finir  de  rembourfer  toutes  ces  ac- 
tions di  papiers  généralement  quelconques  > 
qui  perpétuent  l’agiotage  Sc  font  à charge  à la 
‘nation  par  les  intérêts  qifelle  paye. 

Et  enfin  de  rembourfer  toutes  les  rentes 
qui  font  fufceptibîes  de  l’être  & celles  des  par- 
ticuliers à la  ville  qui  le  demanderoient. 

Par  ces  moyens , la  nation  payer  oit  fa  dette, 
elle  feroit  liquidée  fans  avoir  befoin  d’emprun- 
ter, cela  mettroit  du  numéraire  dans  le  com- 
merce, qui  lui  eft  de  la  plus  grande  nécefiiié. 

Les  agioteurs  ont  toujours  crié  contre  la 
grande  quantité  d’afllgnats  , pour  faire  croire 
que  cela  feroit  nuifibie.  Cefl  le  contraire; 
la  grande  quantité  fera  fleurir  le  commerce, 
rasriculture,  les  manufadures  , donnera  de 
Paifance  par  tout,  fera  régner  la  bonne  har- 
monie, les  citoyens  pourront  bien  fe’ -payer 
les  uns  & les  autres,  ce  qui  évitera  les  dif- 
cuflions  Si  les  procès. 
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II  n’y  a que  ce  feul  moyen  pour  abattre 
l’iifure  & l’agiotage. 

Lorfqii’il  y aura  plus  de  numéraire  qu’ils 
n’en  pourront  accaparer  , il  faudra  qu’ils 
s’arrêtent  là , c’efl  le  vrai  8c  feul  moyen  qu’il 
faut  mettre  en  ufage  pour  arrêter  l’ufure  8c 
l’agiotage. 

Si  l’on  mettoît  en  circulation  fix  à fepi 
milliards  de  numéraire  en  aflignats,  l’on  vous 
demanderoit , où  eft  donc  l’hypotheque  de 
cette  fomme  f 

Il  eft  facile  de  le  démontrer  d’une  ma- 
niéré à n’en  pouvoijc  douter,  i®.  ce  font  les 
domaines  de  la  république  qui  font  confi- 
dérables. 

z"".  Les  biens  du  clergé  qui  ne  le  font  pas 
moins. 

3®.  Ceux  des  émigrés , ceux  de  l’ordre  de 
Maithe  8<  de  la  couronne  ; enfin  tous  ceux 
de  toute  la  nation  entière  , qui  ne  fe  refufera 
jamais  à payer  fa  dette  ; peut-on  encore  avoir 
des  doutes  fur  la  folidiié  de  la  nation  fran- 
çoife  ! 


De  ria^primsrie  de  Demonville  , rue  Chriftine. 


